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UNE MORT MYSTÉRIEUSE 
V a ouvrier Ttetfsse d'an accident de travail. 

Légèrement blette. — Complications im
prévues. — Les causes de 1» mort 

\* quartier du File a été mis en émoi, jeudi 
après raidi, par la nouvelle de la mort d'un ouvrier 
eur.caue dans des circonstance» particulières, et 
dont les causes ne sont pas encore connues. 

Voici les renseignements que nous avons recueil-
1» sur cette affaire auprès des intéressés et que 
Bons retapions trèe impartialement. 

1| y s quinae jours, le 14 décembre, un ouvrier 
em'.jllenr de la filature Alfred Motte frère», ruo 
de* Longues-Haie», Ixwiis Joures, âgé de 27 ans, 
était victime drnn accident au cours de son tra
vail. Ayant heurté du pied une lourde caisse, il se 
fit une conduction sans gravité au gros orteil droit. 
M. le docteur Picquot, appelé pour lui donner des 
soins, fUffe» bénijrne la blessure et prescrivit à 
«"ouvrier six jours de repos en lui ordonnant d ap 

?ili(|imr de l'eau blanche SOT l'orteil. Louis Joures 
ut vigne à son domicile, rue d-u Pile, cour Duha-

m : . et, bientôt, il se crut guéri. 
C«*« ainsi quo, le 17 décembre, le blesse déclara 

a la tUiipegnie u'atciiTanoes intéressée, qu'il se 
renaîtrait au travail le lundi 19. Mai» ce jour-là, 
il r,»*.entit dts douleurs au genou droit, qui en
fla di-mesiiréiniHit. M. le docteur Picquet conce
vant des doutes sur la nature de cette affection, 
pn i un de se» confrères d aller visiter son malade, 
BABA* ce praticien se récusa. 

Sollicité, à son tour, M. .!« docteur Lopers se 
n i lit auprès de .Louis Jourez, le mercredi 21 dé
cembre; il eomtaua un gonflemont œdémateux du 
gei.i«i droit avec empâtement de toute la région 
et 'TT'lonna d'appliquer sur la partie malade de 
loi.Client m-ercuriel belladone. 

11. le docteur Lepcrs revint voir son malade, 
«ni -ili dernier; il lo trouva en très bon état et 
enchanté du traitement qui lui avait été ordonné. 
Cr. rgneat, toutefo's, quo le mercure ne produisît 
•jôi 'fjiie accident, comme cela arrive assez fréquwn-
me .', il demnnda au patient s'il ne ressentait an-
cn. • doulour dans la bouche. Louis Jourez répon
dit .kfûriuativeinent. 

J.e praticien ordonna alors au malade de suppri
me! l'emploi de I onguent, do lavor le genou ot de 
l'envelopper seulement d'ouate et de bande» de 
toile. Il partit en disant qu'il reviendrait le maTdi 
suivant. 

Mai» le lundi matin, M . ^ docteur Lepers fut 
appelé auprès de Louis Jourez qui souffrait davan
tage. Il ne put s'y rendre, devant partir immédia
tement à Oand. Il demanda 'par téléphone à M. le 
d<* eur Picquet d'aller le voir à sa place. Puis, no 
croyant pas le malade sérieusement atteint, l'ayant 
lai-\c, le samedi en bon état, il décida d'accord 
av - son confrère qu'il irait le visiter lui-même le 
lendemain mardi. 

Sir ces entrefaites, l'état de Louis Jourez s'était 
aggravé. C'est ce qui décida la famille à appeler M. 
le docteur Dupré. Ce praticien visita le malade. 
\A> mardi, M. le docteur Delecœuillerie fut appelé 
à son tour, f'ne demi-heure plu» tard, M. le doc
teur Lepers arrivait et était «conduit. 

M. le docteur Delecocuillerie constata une diarrhée 
Sanguinolente et ordonna la médication d'usage en 
pareil es». Il revint, voir le malade mercredi et no 
Je trouva pas en sérieux danger. Aussi fut-il fort 
etnase quand on vint l'appeler, jeudi après-midi, 
Tors deux heures en lui disant quo Louis Jourez était 
à t^ute extrémité. Lorsque le médecin arriva, il 
était trop tard, le moribond venait de succomber. 

0 telle,- «ont Ses cannes de la mort ? La famille 
Tt'hoite p»f* à l'attribuer à une intoxication merou-
ri( Ile. Les médecins sont beaucoup plus réservés et 
d' iront que. seule, l'autopsio pourra établir la 
véritable cause du décès. KUe sera faite très proba
ble ment soit à la requête de la famille, soit à 'a J»-
qnête de la compagnie d'assurances. 

L ' é t a t do s a s t é d u d o c t e u r A u o l u i r — 
D<„ bruits très pesai m jetés ont eoum hier à Rou
baix sur l'état de santé de M. lo docteur Auclair. 
L«•! noirveftos que nous recevons, quoique très >n-
eniétantin nVmt pas cependant un caractère im-
lut^Jiateinent alarmant. 

Li nuit dernière a été mauvaise : M. lo docteur 
Auclair a eu plusieurs accès de délire. La journée 
de jeudi a été meilleure. Ije» fonction» des reine 
commencent à se faire prus régulièrement. On 
crain' toutefois qu'une intervention chirurgicale 
ne soit nécessaire, si d'ici quelques jours une amé
lioration sensible ne survient pas. 

I n e j e u n e o u v r i è r e ) ejui a v a l e n u e 
a i g u i l l e . — Dans la matinée d'hier, vers onze 
heures, une jeune apprentie roturière de la ma
nufacture Je eonfeotror» pour hommes, Georges 
rV'l es, nie .Hcilmann. 26, a avalé par mogarde une 
aiguille, do deux centimètres et demi de longueur, 
quelle tenait aux tèvrea. 

Jusqu'à présent, la jeune fille n'a ressenti au
cun.' douleur, M. le docteur Dearousseaux 1 a visi
tée. 1/aiguiUe a été sentie au cou, puis elle a dis
paru pour passer a l'hypocondre droit, mais elle 
n'e.t pas perceptible. Les suites de cet accident ne 
peuvent être indiquées. 

La. blessée se nomme Alice Decnvper, elle est 
fcgvo de 13 ans et demeure rue des Villas, 8, au 
JHancBess. 

l a c a m b r i o l a g e , m e d * R o m e . — 
Plus de J.IÂMj f ranci volés. — Un cambriolage d'un 
l i a n t are particulièrement odieux, puisqu'il a dé
pouillé une famille ouvrière d'économies pénible
ment amassées, a été commis, l'avant-dernièro 
•art. 

Kn rentrant cbes elle, nue de Rome, 37, ver» six 
heures et demie, son travail terminé, Mme Gustave 
IDnpont, — dont le mari eet ouvrier apprêtour à 
l'uifue Emoult-Bayart, rue du Grand-Cliomjii, — 
constata la visite des cambrioleurs. La porto avait 

été fracturée à l'aide de peeéea pratiquées avec i 
une pinOB-moneeigneur. 

A l'intérieur dé la maison, tout était sens dessusv 
dcasons, et plusieurs meubles avaient été ouverts 
de vive force. Dans «ne armoire, les malfaiteurs 
avaient enlevé un coffret en fer renfermant : 2 obli
gation de la Ville de Paris, l'une de 100 francs 
portant le numéro 432.187 et l'autre de 400 francs, 
portant le numéro 198.442 et cinq livrets de Caisse 
d épargne au nom des époux et de leurs trois en
fantai Isa deux premier» portaient une somme do 
1.700 francs et les autres dos sommes variant de 
lfi à 20 francs. Le coffret contenait, en outre, 1© 
livret de mariage et d'autres papiers de famille. On 
avait dérobé également une montre à remontoir en 
argent pour homme, deux chaînes de montre en 
doublé, un coupon d'étoffe en eheviotte pour robe, 
un chalo de deuil d'une valeur de 40 francs. 

M. Lâché, commissaire de police du 1er arrondis
sement, s'est transporté rue de Rome, pour ins
truire cette affaire. Deux marchands ambulants, 
nn nomme et une femme, qu'on avant remarqués 
dans l'après-midi, rue de Rome, ont été interrogés 
par M. Lâché, mais ayant pu donner l'emploi de 
leur temps, ils ont été laissés en liberté. 

ÉLECTION DE DEUX JUGES SUPPLÉANTS 
AU TRIBUNAL DE COMMERCE. — Par arrêté 
préfectoral en date dn 23 décembre, l'assemblée des 
électeurs au Tribunal de Commerce de Roubaix est 
convoquée au dimanche 22 janvier 1905, à l'effet de 

Srecéder à la nomination de deux juges suppléants 
ont les pouvoirs expireront en 1905. Le second 

tour de scrutin, s'il est nécessaire d'y procéder, aura 
lieu le dimanche 5 février 1905. 

Cette élection est nécessitée par la récente nomi
nation de MM. Léon Cavrois et Georges Florin, an
ciens juges suppléants, comme juges titulaires. 

A LA CAISSE D'EPARGNE DE ROUBAIX. — A 
l'occasion du nouvel an, la caisse sera fermée lo di-
ma"che 1er jaqvier 1905. 

LES «« COURS SOCIAUX » D r VENDREDI A 
1/INSTITUT POPULAIRE DE L'RPEULE. — le» 
Commissio-ns d'arbitrage. -- Ce soir, à 8 heures et 
demie, à II. P., 71, rue Deseartcs, conférence sur 
les Commissions J~o.rbitro.ije, par M. F. I.eclercq, 
président de l'Union démocratique du Xord et le 

£résident du Syndicat professionnel d'Armcntières. 
'entrée des cours est libre et gratuite. 
L'ASSEMBLEE OfiNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ 

DE SECOURS MUTUELS SAINT-JOSEPH. — 
Cette Société de Secours Mutuels la plus importante 
de notre ville a tenu lundi soir son assemblée géné
rale annuelle. Malgré l'heure peu favorable, c'est 
devant une salle comble que M1. Alexandre Fai
dherbe père, président d'honneur, ouvre la séance ; 
il excuse M. le Président qui regrette vivement 
d'être empêché d'assister à la réunion de la Société 
à laquelle il donne toute sa sympathique sollicitude 
et tout son dévouement. Il charge ensuite le secré
taire don donner un compte-rendu succinct de la 
marche de la Société et des diverses délibérations 
du Bureau et du Conseil. 

On y voit que la Société avait au 31 décembre 1903 
IOTKJ membres participants cotisants ; que le Bureau 
3 admis 210 sociétaires entrés en 1901 et 38 mem
bres honoraires, et ce, en dehors des adhésions re
cueillies depuis la dernière réunion. A signaler aussi 
l'adhésion de 9o pupilles dont plus de 50 p. c. ne tra-
vaillont pas dans les usines syndiquées. Pour les 
adultes, il y a 1/3 qui se trouve dans la même situa
tion. On vient donc volontairement et volontiers 
à la Société. 

L'encaisso de 0.025.0.3 à fin 1903, s'élève avocates 
comptes reçus à fin Novembre, à plus de onze mille 
fianis. La Société a reçu 1.4UÛ fr. de souscriptions 
dont 250 fr. pour les pupilles et 2.C17 fr. de sub
ventions (470 de l'Etat et 2.141 de la Ville). 

A noter aussi l'approbation le 22 janvier 1904 
des statuts de la section dos Pupilles qui compte près 
de cent sociétaires en 11 mois. L'adhésion à l'Union 
Centrale Mutualiste pour laquelle elle a enregistré 
sa 70e naissance. L'étude de diverses œuvres à 
joindre à la Société et destinées à lui permettre d'é
tendre son action et ses bienfaits principalement 
en faveur des membres les plus malheureux. 

Un témoignage de reconnaissance est envoyé à 
M. Cousu, vice-président et à M. George» Demarte-
laere, qui, cette année encore, ont amené de pré
cieuses v>"sources à la Société (M. Demartelaere par 
plus de 400 francs de cotisations annuelles), on ex
prime aussi la respectueuse gratitude de tous aux 
généreux lloubaisiens dont on cite les noms et qui 
ont, en aidant la Société, montré qu'ils comprennent 
et apprécient son rôle moralisateur, préservateur 
d'union pour la paix et la concorde sociale. Parmi 
eux ce ne sont pas les industriels syndiqués qui, ce
pendant, paient déjà le» 2/5 des cotisations de leurs 
ouvriers qui se sont montrés les moins généreux. Des 
applaudissements ont souligné cet exposé surtout 
quand il a été rappelé les distinctions décernées' à 
MM. Victor Cousu, Hubert Mc6plont, vice-prési
dents ainsi qu'à M. Beaurcarne, membre du Con
seil. 

M. A. Faidherbe père expose les avantages que 
la Société retirerait si elle versait cette année une 
somme de 1800 francs à son fonds de retraite qui 
est encore à créer; maintenant la Société est pros
père, il conseille do faire ce versement. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 
Puis, M. Faidherbe, dans une de ces allocutions 

dont il.a le secret et qui 6ont si goûtées des ouvriers, 
dit combien il est heureux de voir la- Société en 

f leine prospérité, prendre une si grande extension. 
I constate que les recrues arrivent en grand nom

bre des usines étrangères aux œuvres du Syndicat 
mixte. Il faut faire connaître, ajoute-t-il, la Section 
de» Pupilles et y amener les fils de tous les socié
taires. On voit par les adhésions des dizaines libres 
que la Société est avantageuse, il ne faut donc pas, 
hésiter à continuer à cotiser lors de la sortie d'une1 

usine. Il fait aus*i remarquer les avantages obtenus 
grâce à l'adhésion à l'Union Centrale Mutualiste ; 
bien des projets sont à l'étude, parmi eux celui do 
l'assurance au décès, il convient d'aller doucement 
pour faire des œuvre» bien établies et bien étudiées. 
M. Faidherbe est à la veille de terminer un im
portant travail pour l'établissement d'une caisse 
do chômage ; aussitôt cette couvre sur pied, il étu
diera activement ce qui peut être utile aux socié
taires, la question des hommes de 40 à 50 ans sera 
examinée plue tard ainsi que celle qui leur tient à 
coeur : l'admission de» femmes et des filles de» so
ciétaires. Il remercie les familles des généreux bien
faiteurs et envoie un témoignage de sympathie aux 
familles de MM. Auguste Nivesse, Georges Motte, 

Pierre Bastin et Achille Wibanx ; et mpoelle le 
dévouement dé M. Nlresse, la ténéweite de Mme 
Georges Motte qui a envoyé 80© francs ; de M. Bas
tin qui a saisi tentes les occasions de faire des dora 
à la Société et a encore souscrit récemment ; de la 
famille de M. AchUle Wibaux qui a aidé largement 
la Société et dont les enfants ont envoyé un don 
de cent francs ; il demande à tous une n-^-e pour 
les bienfaiteurs et les sociétair i*\" **'* 
ensuite part de la nomination 4e ceux docteurs et 
souhaite à chacun une hetireuse année. 

Sur la proposition do M. Hubert Mesplout, vice-
présidêntr un vivat est chanté en 1 honneur de M. 
A. Faidherbe qui, tiès ému, remercie en quelques 
mots. , 

La réunion se termine par lé tirage- des superbes 
primes offertes par le Bureau Syndical et avant de 
lever la séance, M. Mesplont demande de ne pas 
oublier de signaler au secrétariat les veuves des 
sociétaire» tant pour les allocations syndicales que 
pour celles que la Société pourrait donner sur les 
intérêts des capitaux disponibles. 

LA SOCIÉTÉ DE SECOURS MUTUELS NO-
TREJ>*ME fondéo-én 1890, qui groupe on effectif 
degrés de 80f>-«uvTièros do l'industrie textile, vient 
d'être informée officiellement que ses statuts ont 
été approuvés par arrêté du 10 décembre 1904. Eta 
plus des secours de maladie et de blessure, cette 
société alloue des primes d'accouchement aux fem
mes mariée»; elle prévoit aussi les allocations aux 
orphelins, aux ascendants, aux vieillard»; H cons
titution de dots et de pensions de retraites. 

LA BIBLIOTHÈQUE POUR TOUS. — A l'oc
casion du 1er janvier et conformément à l'article 
premier de son règlement, la bibliothèque ne sera 
pas ouverte dimanche prochain. 

I*N AU1IOMOBILE ENDOMMAGÉ PAR UN 
•.TRAMWAY. — Nous avons relaté, hier, l'accident 
survenu à un automobile qui passait place de la 
Garo. Cette machine appartient à M. Joire, ban
quier à Tourcoing et non à M. Gustave Wattinne, 
adjoint au maire. 

LES VOLS DE BICYCLETTES. — Dans la soi
rée de mercredi, entre cinq heures et six heures, 
un malfaiteur est entré à la Société Anonyme de 
Peignage, rue du Collège et y a enlevé, dans le tam
bour de la porte d'entrée, le vélo d'un coursier, M. 
Albert Delanglez, âgé de 28 ans, demeurant rue de 
la Mackcllerie, 99. 

La pol;ce recherche le voleur. 
UN VOL D'OLTHLS. — La nuit dernière, des 

malfaiteurs ont dérobé dans une maison en cons
truction, rue du Manège, quelques outils de menui
sier, appartenant à M. Jean Collette, demeurant 
rue. de IJouvines, 4. La police a été informée. 
' OUTRSGEiS A LA POLICE. — Un journalier, Louis 
Bondroit, âgé de 27 KIS, demeurant rue de Wasquehal, 
cour fias i as. au Meac-âeam, a été arrêté, mercredi soir, 
pour outrages à la police et ivresse. 

j â L t t Ô n t l O I X | k O ' F" des Coupons-
Primea (Timbies ltnugcs), cV/ot le siège et les ma
gasins suint situés Grando-Hue, n° 54, informe le 
public que les bruits que l'on fait courir de la ces
sation prochaine de cette société sont de nature 
calomnieuse et répandus par des personnes de 
mauvaise foi. 

No vous laisses donc point tromper par ces ra
contars et réclamez partout ks Coupons-Primes 
(Timbres Rouyes). 73221 

LES AUCIDBNTG DU TB.WA1L. — L'an de» ou
vriers de iXilM. Puis et C, fabricants de rouus en fer, 
Emile Dewagncr, 23 ans, demeurant à Deynze, a eu 
l'annulaire droit écrasé pendant son travail. Trois se
maines de repos. Docteur Labbe. 

— Un homme de peine de M. Paul Delmasure, négo
ciant en laines, Paul Coquelte, 39 ans, rue d Audenarde, 
a Wattrelos, a été blessé à lceil droit par un crochet. 
Trois semaines de repos. Docteur Bettremieux. 

SIMPLEX. — Merveilleux appareil , permet 
d'obtenir sans élude, sur tous pianos, exécu
tion artistique. — Dépôt exclusif, SCHEI'EL, 
Grande-Kue, Koubaix. 60670—£ 

CRANtl CHOIX D'OBJETS peur cadeaux. 
M°» KESSLER, 26, rue de la Gare. , 67083-2 

ALMANACH VERMOT. - Bu vente à la Li
brairie du Journal de Roubaix. 

ENTEaRfiMiENTS DU VENDREDI, 30 DECEM
BRE 1304. — M. Louis Lesur, neuf heures, église St-
Antoine. — M. Pierre Bouoqucy, trois, heures, église 
Notre-Dame. 

OR1T DU MÊME JOUR, — le. Joseph Lcfèvre, 
neuf heures et demie, église tfaint-Martin. 

voulu faire passer le catholicisme pour «tas gendarmerie • 
socude, montrdhs à ceux qu'ils trompent, combien aos 
âmes sont pétries d'amour et de devoaement. Prouvons 

i par nos oeuvres quels satholicisme est «eufc capable de 
; rassasier les intelligences et les cesurs. 

M. Duthoit enumère ici les différentes ouvres par lss-
?uelles Isa catholiques peuvent servir le peuple : les con-

érences de Saint-Vincent de Paul, les Secrétariats du 
peuple les mutualités, les Jardins ouvriers, le» Comités 
libres, les Cercles, les sociétés artistique». Il termine en 
souhaitant que l'Union Catlwliqw soit la fédération de 

i toutes ces oeuvres. 
M. Diligent, membre de la Fédération de la Jointe*.* 

Catholique tts Roubaix, ancien élève de il. Duthoit à 
I l'Université, a clos la série des discours en félicitant les 

catholiques de Croix d* l'exemple nu'iU donnent par leur 
| union. Reprenons aux socialistes ce qu'ils nous ont dé

robé ; ce qu'ils non» reprochent, oe tfest pas d'étto ca
tholiques, mai» de ne l'être pas aseea. Montrons donc que 
le catholicisme est la seule force capable d'inspirer 

i l'an-Cur et la fraternité. 
CVs différent» discourt ont été chaudement applandi». 

M. Diligent a été l'objet d'une longue evation. Un vivat 
a été chanté en son honneur. 

La soirée s'est terminée par des chansons. Avant de 
se séparer, les assistants ont voté à l'unanimité une mo
tion protestant contre la dénonciation du Concordat. 

ACCIDENT DU TRAVAIL — Chez M. Detbar-
bieux. zingueur, un ouvrier, M. Arthur fiauters, 43 aiiF, 
demeurant rue de l'Aima, i Roubaix, «'est blessé à la 
main en coupant du zinc. Huit a dix jours de repos. Doc
teur Demoulin. 

CLASSE 1904. — Le tableau des conscrits de la classe 
1904 est affiché à la Mairie. Les intéressés sont invi
tés à en prendre connaissance. La liste coirprend 155 
inscrits\ 

AS8L8ft«N.CE MEDICALE. — A partir du 1» jan
vier prochainAjejervice sera fait par MlM. Barroyer et 
Demoulin, médecins. Le territoire communal a été par
tagé en deux fractions qui se subdivisent ainsi : Quartier 
du centre et quartier 'de la Croix-Blanche et Maeiellerie. 
La litme séparative part de la carrière Dupire et se pro
file jusqu'à la rue du Boulevard. 

M. Demoulin sera chargé du Centre et W. Barroyer 
du groupe de la Croix-Blanche et de la Mat 'lerie. 

CROIX 
l ' a p u n c h à 1' « U n i o n C a t h o l i q u e ». — 

Le sympathique et distingué professeur de i Université 
libre de iailie, AI. (Eugène Duthoit, a offert, jeudi soir, 
UH puiich aux membre» de VUnion Catholique de Croix 
pour les r*Jiiercie>r du cadeau qu'ils lui ont offert à Toc-
CMioa <-le sa -nomination da-ns Tordre de fct-Grégoire le 
G'rand. La réunion a eu lieu, à neuf heures, au Cercle 
vSt-Martin. Aux côté» de M. Duthoit, avaient pris place 
iMM. l'osbrloé Joundin, curé; Houzet, président de 
VUnion L'at/toltque; les abbée Bogaert, Debout et De-
iacter, vicaires; "Carton, Declercq et Dewulf, conseillers 
municipaux ; les membres du Comité de l'Union L'ctho-
liqut ; DeoottisgTHes, président du Cercle Léon XIII; 
Ihr, directeur de 1!Externat St-Martin ; Bois, directeur 
de l'école Jeanne-d'Arc, etc. L'assistance était nom-
breuee et comprenait des i.éléçuni du Cercle Léon XJ1I. 

Plusieurs discours ont éta prononcés. M. Houzet, 
président de VUnion Catholique, remercie les assistants 
d'avoir répondu à la délicate invitation 4e M. Duthoit. 
Il dit que le Pape, en je faisant chevalier de Saint-Gré
goire le Grand, a choisi le plus vaillant de l'élite catho
lique et récompentsé, dans sa personne, les efforts de 
tous ceux q-ui, dans le Nord, se dévouent aux œuvres 
sociales et à J'eneeignement libre. 

Sair la proposition de l'orateur, un vivat cet chanté en 
l'honneur de M. Duthoit. ' 

Ce dernier prend ensuite la parole. Il dit pourquoi il 
a voulu fêter en une réunion mtinve la distinction que 
lui octroie le .Souverain-Pontife. Cette distinction est 
accordée à toutes les familiers dont il fait partie et en 
particulier b l'Union Ctikêiijfut. 

Puis il profite de la fin de Tannée pour exprimer ses 
vœux à touo œs amis. L'année se termine pour nous dans 
ï*a tristesse, dit-il, et son dernier jour va être marqué 
par un fait qui appelle nos justes protestations. M. Du
thoit adresse aux coeurs chassées de l'Hospice un hom
mage de reconnaissance au nom des habitants de Croix 
etnétrit l'acte inique dont elles sont victimes. 

En exprimant ses souhaits à tUnion Catholique, il en
gage ses auditeurs à la diffusion des idées catholiques, 
car les conquêtes gui comptent sont les conquêtes men
tales et il faut démasquer cette sorte d'humanitarisme 
dont les sociaUstes se targuent. Ils se sont emparés de 
nos idées et ont vouMu faire croire au peuple qu'eux seuls 
étaient les défenseurs des faibles, eux seuls le.! hommes 
de charité, eux seuls les apôtres de la solidarité. Cette 
usurpation nous rappelle nos devoirs. Et puisqu'ils ont 

WASQUEHAL 
LA CTLAS.SE 1904. — La liste des jeunes sens faisant 

partie de la classe 1904 compte à ce jour 53 inscrits. 

LARBOT 
LA DLSTBrBUTIONydes vêterr.ents d'hiver aux en

fants nécessiteux des écoles communales sera effectuée 
aujourd'hui vendredi, à deux heures, à la Mairie, par les 
soins de la Commission scolaire. 

LYS 
ITN ACCIDENT DTJ TRAVAIL. — Un employé de 

la Société Electrique du Nord. M. Guillaume Belle, 23 
ans. demeurant 37. rue Labruyère, à Roubaix, s'est cou
pé la main droite chez M. Lardé, en tendant des con
duits électriques. Quinze jours de repos. Docteur Noyos. 

AN8TAINC 
DANS LA SOIREE de mercredi, la douane a arrêté 

le nommé Louis Dacquignies, né à Sainghin le 6 mars 
1837, demeurant à Anstaing, en vertu d'un extrait de 

t'ugement. Dacquigniew avait été condamné par le Tri-
unal de Douai pour fraude, S trois jours de prison et 

600 francs d'amende. Il a été conduit à Lille jeudi, dans 
la matinée, par les gendarmes de Lannoy. 

W I L L E M » 
UN VOL DE LINGE a été commis, dans la nuit de 

mardi à mercredi, chez M. Victor Denhéne, cordier au 
hameau du Robigeux. On a dérobé deux paire» de draps, 
quatre chemises d'homme, quatre de femmes, une dou
zaine de mouchoirs de poche blancs et une douzaine de 
mouchoirs de couleur, des bas et des tabliers. Il y a 
quelque temps, on avait volé à M. Denhéne 180 kilos de 
charbon. 

BAISIEUX 
L'ADJUDICATION DES FOURNITURES NE

CESSAIRES AU BUREAU DE BIENFAISANCE a 
eu lieu mardi à quatre heures et demie, sous la prési
dence de M. Emile Ueffontaines, maire. (En voici ties 
résultats : 

Pain. — M. Ponteville Auguste, adjudicataire, avec 
un rabais de trois centimes au kilo, sur la taxe officielle 
de la ville de Lille. 

Charbon. — M. 'Stienne Henri, adjudicataire à raison 
de 2 fr. 20 les 100 kil. 

LA CLASSE 1904. — Le contingent est de quatorze 
conscrits. 

CYSOINQ 
TEMPLIUVE 

ÉCRASE PAB SON CHARIOT.,— M. Descatoire, 
cultivateur a Nomain, revenait de Lille, conduisant un 
chargement de fumier; au lieu dit: le t Maresquel », il 
voulut monter sur son chariot pendant la marche. Il 
glissa, tomba et les rone* lui passèrent snr le corps. 

M. Henri Meurissc se précipita à,la tête du mulet et 
parvint à l'arrêter net. avant que la deuxième roue eût 
atteint le cultivateur. 'M. Edouard Lécuticz fit monter 
iM. Descatoire sur sa voitnre et le reconduisit a N'orrain. 

M. Descatoire a le bras écrasé; on craint des lésions 
internes. 

Pour vos menas da nouvel an 
'Adressez-vous à la Maison du PoiJet Truffé, qui 

vous fournira de délicieuses dindes marronnecs Tt 
de fins poulets truffés. 

Lapins à 0 fr. 80 le demi-kilog. ; 
Galantine de volaille à 4 fr. le demi-kilog. ; 
<ialàntino de lapins à 2 fr. 50 le demi-kilog.; 
Pâfé de lièvre à 3 fr. 50 le demi-kilog.; 
Œufs frais de la ferme Maryanoourt; 
Œufs conserves; 
Conserves et pâtes alimentaires. 

43, rue du Vieil-Abreuvoir, ROUBAIX. 73281 

des TTranlioea ; Jean DebisorxTp, ras des TTreulins» ; 
Henri Lamaire, Orandw-Plaœ ; Jules Rotoor, GTM> 
de -néo». 73017 

WATTRELOS 

Un drame i la frontière du Crétinier 
Un douanier frappé de nuit coups de couteau 

i t jeté dans la Becquo 

Descente i Wattrelos du Directeur des douanes 
TTn de ces atupsesaute dtoele entra douanière et 

fraudeur» dont fhBstrjire de notre région frontière 
rappelle trop d'exemples, a eu lieu dans la mirée 
de mercredi. Les faite se sont passés dans un en
droit assez isole, et ne se sont point répandus dans 
la population. On a bien entendu, aux environs de 
la place Haint-Vinoent dé Paul, an Orétinier, nnel-
quee coups da revolver, maàs les habitante ont cru 
à quelque appel de douanier, comme il arrive fré
quemment, a un garde-à-vcius adressé au camarade 
pour signaler T approche d**noe caravane de frau
deurs. Cette fois l'affaire était plus grave. 

L ' a l e r t e . — L o s t r o i a f r a u d e u r s 
Les préposés gaokebandt et Dérégnaucourt, de 

la caserne du Sapin-Vert, se trouvaient de service 
au lieu dit le « Pont DeeruToeaux », près de la route 
de Wattrelos a lonrooing, à deux cents mètres 
environ de la place Saint-Vincent de Paul, le kmg 
du ruisseau de la Becquée, quand arrivèrent troia 
fraudeurs venant des Ballcns, territoire d"Her-
eeaux. Dérégnanoanrt était à quelque distance die 
son camarade, et c'est vers Sackebandt que le trio 
ee dirigea. 

Le douanier vii. immédiatement qu'on allait s'op
poser à la visite : d'ailleurs il Ini était facile 
d'apercevoir, malgré la demi-obscurité qui régnait, 
que les contrebandiers étaient d'urne corpulence ex
cessive, qu'ils étaient « blattes » de ceintures abon
damment garnies de marchandises. 

Il se mit en travers de la route, et tira un coup 
de revolver pour appeler Dérégnanoourt, m aie aus
sitôt, l'on des trois faodeurs sauta sur lui, le oout-
teau ouvert, et le frappa à deux reprises au oow, 
lui faisant deux larges entailles soi» l'oreille gau
che. 

T r o i s c o n t r e u n I • 
Tiraillé, paralysé par les trois malfaiteurs, en

traîné ver8 le ruisseau profiMid où on voulait le 
plonger, Sackebandt résistait avec courage : Qua
tre fois i! ee débarrassa de ses agresseurs, et quatre 
fois il reçut des coups de couteau à la main gau
che, qui fut tailladée cruellement. 

Enfin, il tomba, épuisé, perdant son sang, et l'un 
des fraudeurs lui asséna sur la poitrine, an creux 
de l'estomac, un formidable ooup de talon, et deux 
coups de couteau à la cuisse. Comme Dérégnaur 
court, accourait à ce moment, le trio eut l'idée in-
fernalo de rouler au ruisseau le malheureux Sacke-
band presque inanimé. 

A l 'eau I — Le sauvetage 
Las fraudeurs disparurent dans la nuit et Dérâ-

gnaucouxt se précipite au bord de l'eau, sans 
souci d'entrer dans la vase et de s'y enliser. Il fut 
aesec heureux pour saisir la main de son cama
rade au moment où celui-ci allait périr infaillible
ment. 

On lui donna les soins d'urgence dans une maison 
voisine, ot le bles.se fut transporté à la caserne do 
Sapin-Vert, où il habite avec sa femme et ses deux 
petits enfants. 

Le brigadier Bulteel recueillit aussitôt la dépo
sition, les lieutenant» Jacquemain et Mellies, s'oc
cupèrent de l'enquête, et on prévint téléphonique-
ment le directeur des Douanes de Lille, M. Des
bordes, qui arriva jeudi en compagnie de M. l'ins-
pectemr Duval. 

M. Dosbordes félicita le préposé Sackebandt de 
son courage et de son sang-froid, et le préposé Dé-
régnaucourt fut également félicité de son dénoue
ment. 

M. lo docteur Huriez, médecin des Douanes, a 
constaté les blessures. Les coups de couteau ont 
produit des esta61ade9 plus on moins profondes, 
mais peu graves. Reste le coup de taJon au ster
num, qui pourrait avoir des suites sur lesquelles le 
praticien ne peut se prononcer dès à présent. 

RECEPTION OFFICIELLE DU JOUR DE LAN. 
— L'Administration :iiunHi,.ale recevra, à la Manie, 
6amedi, à quatre heures de l'après-midi. 

LES FUNtfR.ULLrr» DE M. JACQUES HUTN, 
clerc paroissial de l'église St-Vincent-de Pau), ont eu 
lieu jeudi. La chorale paroissiale, sous la direction de 
iM. Paul Delnatte, organiste de la paroisse, a exécuté 
quelques chants sur fo parcours de J'égiise au Créti
nier. 

LA FRAUDE. — Les préposés Collinet et Jourdain, 
du Sapin Vert, ont arrêté Charles Impens, TA ans, por
teur d allumettes et de café. 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
( B a n q u e ) 

ROUBAIX, 40 , rue de la Oare, à ROUBAIX 
TOURCOING, 8 3 , rue Carnot, à TOURCOING 

Paiement do tous coupons français et étrangers. 
Ordres do Bourse sur toutes les places. 
Location de compartiments de coffre-fort. 73222 

CATHQLIOUES 
Pour l'envoi de vos cartes do visite, de deuil, etc. 

fiervea-vous des bandes spéciales, vendues par le 
Comité des Ecoles Catholiques au profit de ses œu
vres. 5 francs le 100. 

Dépôts pour Ronbaix : 71, Grande-Rue ; 84, 
Grande-Rue; 34, rue Fosse-aux-Chénes; Vroman, 
Grande-Place; Plouvier, place Notre-Dame ; Mar-
tra-Fréniont, rue de Lannoy; Flipo-Broutin, Gran
de-Rue. 

Dépôts pow Tourcoing : 6, rue Carnot; 85, rue 

CHOCOLATS DE QUALITE SUPERIEURE. 
— Nouveautés pour cadeaux du jour de l'an, près 
de la gare, IJLLE, 5, rue du Pries. 

« Chocolat Thomas », fondant, 48 bouchées, 1 fr. 
73136 

TOURCOING 
LE C0NS1EJL MUNICIPAL s est réuni jeudî 

soir. Nous publions plus haut, le oompte*rendu de 
la séance. 

LES RECEPTIONS DE NOUVEL .AN. — Nous 
recevons le communiqué suivant : 

« L'Administration municipale a l'honneur d'in
former tes Corps constitués et M"M. les fonctionnai
res qu'il n'y aura pas de réception à l'Hôte1 de Ville, 
à l'occasion du renouvellement de l'anut-e. » 

LA FOURNITURE D I S UNIFORMES DE 
L'OCTROI. — Résulte* d'adjudication. — Jeudi 
à trois heures, il a été procédé, à l'Hôtel de Ville, 
par M. Emile Leoomte, adjoint au maire, assisté 
de MiS. Auguste Ducoulonibier et J'ules Deles-
pierre, conseillers municipaux, en présence die 
MM. le receveur municipal et le directeur de 1 oo-
troi, à l'adjudication, pour trois années, de la 
fourniture des effet» d habillement des agents de 
foctroi de Tourcoing. Ont soumissionné : MM. 
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U FIANCÉE DD DOCTEUR 
PAR P A U L SAMY 

Deux heures après il ramenait au château le doc
teur Bertliier, qu'nn pharmacien de la ville lui avait 
uéaigné comme le plue habile et lo plus renommé du 
département. 

Le docteur Bertbier ne faisait pas d'ailleurs men
tir sa réputation. C'était un médecin dun grand 
mérite. Il était bien connu du comte, qui ne s'éton
na donc pus que son neveu l'eût amené. L'état de sa 
fille l'inquiétait à un tel point qu'il sut presque gré 
s u vicomte d'avoir choisi un homme dont la science 
et l'expérience d'une longue pratique off raient dea 
garanties de confiance que n'eût pas présentées au 
marne degré le docteur Verney, en quelquo estime 
qu'il tînt le jeune homme. 

Le docteur Berthier déclara que l'état de la ma
lade était grave et qu'on se trouvait en présence 
«fane affection ayant tous les caractères d'une fièvre 
cérébrale. Il ajout» néanmoins qu'il n j avait au
cun danger immédiat. Il prescrivit une médiation 
énergique, ordonna dea applications de glace sur la 
tête ot promit de revenir le lendemain. 

De giâce, il n'y en avait point au château ; le vi
comte se chargea d'en rapporter, en reconduisant 
le docteur Berthier. 

Pendant toute la nuit, te fièvre redoubla et la 
jeune Bile eut le délire. Durant ses hallucinations 
«lie prononçait de» propos sans suite, où revenaient 
les mots de u Lui... lui... au jeu... jamais... chassé... 
plus vite... plus vite... » Ni le comte ni miss Uaraet* 
S'en pouvaient unir le tcn*. 

• 

Le pauvre père était dans un état de désolation 
indescriptible. Debout près du lit do son enfant, 
il se tordait les poings; et chacune des paroles in
cohérentes de la malade pénétrait jusqu'au plus pro
fond de son «BUT. Sa fille ! tout ce qui lui restait 
au monde I Celle qui te matin encore était si fraiohe 
de santé gisait maintenant toute pâlie, presque mé
connaissable, sous 6C3 yeux, le corps secoué par ins
tants de brusques sursauts, semblant à d'antres mo
ments anéantie dans uno torpeur domt le calme l'ef
frayait; tantôt poussant dos cris déchirants, tantôt 
éclatant de rire, d'un rrre aigu, mauvais, qui dé
formait sa bouche et contractait les traite de son 
joli visage. Il avait voulu rester la, malgré sa souf
france, jusqu'à l'aube qui lo trouva affaissé dan3 
un fauteuil sous tes coups de la fatigue et de la 
douleur. 

Pendant quatre jours et quatre nuits on désespé
ra do sauver la jeune tille. Le docteur Berthier se 
multipliait. Du reste le comte faisait tenir une voi
ture constamment attelée, et du château à la ville 
ce n'était qu'un perpétuel va-et-vient. 

Ver» 1» An du quatrième jour uno légère amé
lioration se produisit qui remit 1 espoir dans les 
cœwrs ; car tout le monde au château prenait part à 
la douleur du comte, domestiques et fermiers s'inté
ressaient aux moindres signes qui leur disaient s'il 
fallait craindre ou espérer pour celle qu'ils aimaient 
d une affection solide et dévouée. 

Plus que toot autre, après le comte, miss Carnet t 
éprouvait us grand chagrin de la maladie de son 
élève. Sous son écorce sèche et rigide battait un? 
cceuT excellent qui ne savait traduire sa peine que 
par des sons rauquea d'une nature indéfinissable te
nant d'u «angtet et du soupir, maie de soupira qui 
fêtaient vibrer en passant quelque corde brisée. In
fatigable, elle n'avait pas quitté un instant le che

vet de la malade. Dans sa perpétuelle émotion elle 
avait oublié 6es cheveux qui après tant d'heures 
d'épreuve sur les dossiers des fauteuils s'ébourif
faient autour de sa figure allongée et lui donnaient 
une expression de comique qui eût déridé les \i-
satçcs à tout autre moment. 

Un seul «n milieu de ce deuil général restait sans 
pitié pour la pauvre enfant dont la vie tenait à la 
plus légère complication. La physionomie du vi
comte reflétait bien l'anxiété qui so lisait sur tous 
les traits, mais sa pensée était loin de là, tout en
tière au plan qu'il avait formé. 

Si sa contrariété n'était qu'à moitié feinte, c'est 
qu'il se disait que la mort de sa cousine pouvait lui 
enlever la seule chance qui lui restait de refaire sa 
fortune. On conçoit dans ces condition» qu'il fît des 
voeux pour que la maladie soudaine de la jeune fille 
ne fût pas suivje d'une catastrophe. 

Ces raisons expliquaient suffisamment te sèle et 
l'activité qu'il déployait au service du comte en 
cette pénible circonstance. A plusieurs reprises ce
lui-ci lui avait serré la main eu signeede reconnais
sance et le vicomte pouvait se vanter qu'après avoir 
su éloigner la fille, du docteur Verneyï il avait éga
lement réussi à gagner la reconnaissance du père. 
Restait la crainte d'un malheur qui eût entièrement 
déjoué ses calculs ; mais il put se dire bientôt que 
tout lui vensit à souhait ; ear, au bout du cinquième 
jour, te docteur Berthier déclara que La jeune fille 
était sauvée. Il ne demandait plu» pour sa malade 
qu'un peu de repos, loin du bruit et de l'agitation. 

Tant que le danger avait duré l'idée n'était pas 
venue au comte de Breasac d'interroger la praticien 
sur les causes de la maladie subite de son enfant. 
H ne s'était inquiété que d'arracher ta malade à la 
mort. Au début de la crise, il avait bien entendu 
le docteur murmurer les snoto de forts émotion, 

ébranlement des nerfs, mais les causes lui impor
taient peu en présence de la triste réalité. Une fois 
le calme revenu il avait tenu à se renseigner. 

— Je ne me trompe pas, avait répondu te docteur 
Berthier, mademoiselle de Bressac a dû éprouver un 
choc moral provoqué par la douleur ou La peur. 

Le vicomte, qni assistait à l'entretien, vit tout 
de suite le danger et ne douta point que son onde 
c'interrogeât quelque jour la jeune fille. Que lui ré-
rondrait-elle ? Qu'elle avait eu peur en se voyant 
oinportée par son cheval P ou bien confierait-elle à 
à son père les véritables motifs de sa douleur, c'est-
à-dire son amouT pour te docteur Verney, brusque
ment arraché de cou coeur par tes révélation» de son 
cousin ? Cétait cet aveu qu'il fallait éviter à tout 
prix. 

Il était presque certain quo livrée à elle-même 
Jeanne garderait son chagrin, maintenant surtout 
que tout espoir lui semblait perdu; mais eux le» 
questions de son père, heureuse de trouver un con
fident à qui raconter sa peine elle parlerait sens 
doute. Le comte voudrait ensuite savoir la vérité, 
il T'interrogerait à son tour et, qui sait P interro
gerait peut-être aussi te docteur Verney avant cte 
le condamner. Ce dernier n'aurait pas d'embarras 
à se disculper, tout étant faux dans le récit du 
vicomte. 

Le résultat était facile à deviner; c'étsit lui qui 
partirait et laisserait à aos adversaire une place 
déjà oooquiae, ear nul doute "que te comte ne voulût 
réparer le mal en donnant au docteur Verney la 
main de ea fille dont le jeune homme possédait déjà 
le cœur. 

Ces réflexions traversèrent rapidement resprit du 
vicomte : 

— Le docteur a raison, mon oncle, fit-il. Jeanne S 
éprouvé une grande pour, mais 1» psuvire enfant 

craignait tellement que vous n'en fussiez effrayé, 
qu'elle m'avait fait promettre de ne point vous en 
informer. Après tout ce que nous avons souffert pour 
elle, ajouita-t-il hypocritement, je n'ai plus de mai
sons pour me taire à la condition toutefois que vous 
ne lui en parlerez jamais. Jeanne est très sensible et 
le rappel du danger qu'elle a couru pourrait la frap
per de nouveau. 

— Monsieur le vicomte a raison, dit le docteur 
Berthier. 

— Tu peux prier, promit M. de Breasac, je n'y 
ferai jamais allusion. 

Le vicomte raconta alors comment la monture de 
la jeune fille avait pris peur et s'était emportée; 
comment il avait vainement tenté de l'arrêter, en
fin de quelle façon, 6ur un bruit parti du boie, la 
hôte s'était jetée de côté, désarçonnant sa cousine. 
U ajoutait cependant qu'il était arrivé à tempe 
pour la recevoir dans «es. bras et empêcher qu'elle 
ne se brisât sur la route en tombant. 

Il s'attribuait le beau rôle d'avoir sauvé la jeune 
fille et passait habilement sous silence l'arrivée 
inopinée du docteur Verney ainsi que son heureuse 
intervention, sûr qu'il était maintenant, avec la 
promesse de son oncle, que ce dernier ne saurait 
jamais la vérité et lui serait reconnaissant de lui 
avoir conservé sa fille. 

Le comte avait chaleureusement remercié son ne
veu, à oui, décidément, tout réussissait. Non seu
lement il avait pu écarter le danger qui le mena
çait, mais il avait eu très habilement faire tourner 
l'aventure à sen profit. Qui pourrait le démentir t 
Ot n'était pas assurément la jeune fille, encore 
moin» eon adversaire que sa présence éteignait 4 s 
château, ignorant certainement les événement» nui 
l'y étaient produit». 
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